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PBIERES D)ES QUAUCANTE HE10RESe

LUN~DI, 1er JI. -Sainte-Julie.
MERCREDI, 3 " -Saint-Henri de Mascouche.
VENDREDI, 5 " -Saint-Norbert.

FETES DE LA SEK~AINE.

DIMANCHE, 31 MdAI -1er Dimanche après la P'entecôte.
T. STE TitiiNITi, double, 2mne cîdsse, orn. bics.

Lin ce jour, on annionzce la Fêéle-Dieu
puis oný fait la rénovation des promesses
du baptême.

Lundi, 1er JUWIN -Ne-). DE GIIACE, double maj., orn. blancs.
Mardi, 2 ci -N. D. DE Bo,ýsEcouiis, double mi., 'orn. hi.
Merciýedi, 3 49 -DE LA 147R1E, orn. vcrts.
Jeudi, 4 4g -FÈrE-DiRu, dble le clas. arn. bics. Oblig.
Vendredi, 5 de -ST-BoNiFAcE, F. M., double, orn. rouges.
Samedi, 6 46 -ST NoituERr, E. C., double, arn. blancs.

OFFICES 'EXTRAORDINAIRES-

CA.TBÉDRALE.-Dimanclie 3 t, ordination à 6.a.m. lh., à 7. hi., P.M. clôture
du mois dle Marie.

JEU-DI.-Ijuin,messe pontificale et procession du S. Sacrement dans l'Eglise.
Le S. Sacrement demeurera exposé jusqu'après les Vépres et le salut.

'ol's lEs soirs pendant 1'octav-e,à 7. hi., salut.
JÉSUJS..-Lundi ter. juin, I0 hi., grand'messeap1îès laqluelle MNgr de Ilentrèal

bénira le drapeau du Sacré-Coeur qui doit * ire ofl'ert, au 65 Bat.V

RIGA«UD.-Mý,airdi 2p bénédiction de 3 cloches."
V.AUDREUIL.-.,Mercredi 3, consécration de l'lEglisc.

VISITE PASTORALE.
tlmuh , à l'Enfant Jésus à MNileLEndl,

COXFIMÂTIrN.
Lundi 1, Collège de la Côte des Ueiges; Jeudi i, à 2. hi., Ste. Anne, Qî St-

Gliarles, .31 h., St.Gagriel, 4 j h., St-Ilenri, 5 h. St-Paut ;J Vendredi 5, couvent de
Lach, e; Samedi 6, couvent de Ilochelagra.'

Ditanthe 31 mnai,riête du Titulaire de l'Eglise paroissiale de ContrecSeur.
Jeudi 4 juin ]iýte du Titulaire do l'Eglise paroissiale de Ilowick.
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FÊTE DE 1k TRÈ§-SAIN'TE TRINITE.

31 MAr.

Dans ce jour destiné à honorer le grand mystère de la T.-S. Tri-
nité, il sera utile de parler du signe de la Croix, signe que nous fai-
sons si sou vant, et que peut-être, par l'habitude de le faire, nous ne
faisons pas toujours avec les dispositions convenables.

I - Le signe de la Croix doit être jugé digne de tout respect si
on examine son antiquité, l'usage qu'en faitl'Eglise et les signifi-
cations qu'il renferme. Son antiquité remonte plus haut que la
naissance dQ l'Eglise ; on en trouve la trace dans l'ancienne loi,
car, dans presque tous les sacrifices qu'elle ordonnait, le prêtre
élevait d'abord l'hostie et la portait de l'orient à l'occident. Les
Pères ont vu ce Âigne dans la figure des mains de* Jacob situées en
croix pendant qu'il bénissait les.enfants de Joseph ; dans l'élévation
des mains de Moïse priant sur une montagne pendant que Josué
combattait.

Mais C'est surtout dans la loi nouvelle que ce signe paraît : après
que la croix eut été dressée sur le Calvaire et que Jésus-Christ y
fut mort pour notre salut, les Apôtres prêchèrent Jésus-Christ cru-
cifié, le monde devint chrétien et le signe de la Croix fut partout
arboré Je le vois dans les maisons, suiMes places publiques, sur les
chemins, dans les solitudes, sur les montagnes, dans les vallées. On
forme ce signe en tout lieu, en tout temps, en toute occasion, dans
toutes les actions.

Le signe de la Croix, respectable par son antiquité, l'est davan-
tage par l'usage que l'Eglise en fait. Elle commence, continue,
achève tout par ce signe ; elle n'exerce aucune action de piété que
la croix n'en soit coim-em le sceau et le cachet ; de toutes ses prati-
ques. le signe de la Croix est la principale, la plus ordinaire, la
plus familière ; il est l'âme de ses prières, de ses bénédictions, de
ses consécrations. L'Eglise place la croix sur le haut de ses temples,
dans ses temples, sur tous ses autels. 1

Que signifie ce signe de grûce et de salut ? En faisant ce signe
nous traçons, flous figurons la croix de N.-S. Ce signe tracé par
nou sur quelque chose que ce soit, mais surtout imprimé sur notre
front, sur nos lèvres, sur notre poitrine, signifie-que nous ne por-
tons pas seulement en nous le souvenir de la mort-de Jésus-Christ
mais que, loin de rougir de ses opprobres, nous.nous en glorifions;
que Jésus-Christ crucifié est l'objet de notre amour. Ce signe,
quand nous l'accompagnons de ces divines paroles : Au nom du
Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, exprime notre foi en l'unité de
Dieu dars une Trinité de personnes.

II. - Le signe de la Croix est aussi salutaire qu'il est respectable.
Au signe de la Croix les miracles s'opèrent, les démons fuient
mille secours, mille avantages nous sont procurés.
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Comme c'est par la croix que Jésus-Christ a dompté les démons,
ils ne peuvent voir le signe qui leur représente cette croix sans
frayeur. A ce signe ils sont troublés, confondus, chassés.

Le signe de la. Croix est aussi une source de bénédictions et de
grâces, un instrument de vie, un remède pour notre salut. Il sanc-
tifie nos prières, nous*en fait sentir le mérite, nous en assure l'effet.
Heureux présage que ce signe piur nos entreprises, dit St Augus-
tin ; bon augure, bénédiction prévenante de nos actions. Il élève,
ennoblit, consacre les plus communes même, les plus ordinaires,
les plus indifférentes, puisque par ce signe nous les faisons au nom
de Jésus-Christ.

Enfin, il est un moyen propre à guérir nos faiblesses, à réparer
nos fautes ; il sert même à effacer les péchés véniels. Par lui nous
attirons la bénédiction de Dieu sur tout ce qui sert à nos usage:.
Mais pour obtenir les secours et les avantages qu'il peut nous pro-
curer, il faut mener une vie conforme aux maximes de l'Evangile.

CHRONIQUE DIOCESAINE ET PROVINCIALE

Sa Grandeur Mgr de Montréal a officié pontificalement à l'église
du Jésus le jour de la Pentecôte. Sa Grandeur était assistée du R.
P. Turgeon, comme prêtre assistant,et des RR. PP. Lory et Desjar-
dins, comme diacres d'honneur.

Après la messe Sa Grandeur r administré le sacrement «de la
confirmation.

Lë même jour la grand'niesse a été chantée àl'église Notre-Dame
par M. le grand-vicaire Maréchal.

La fête de la Pentecôte avait attiré, dimanche dernier,dans toutes
les églises de la ville un grand nombre de fidèles, soit aux messes
soit aux offices de l'après-midi, et aux exercices du mois de Marie.

Suivant avec un pieux empressement les. conseils et les recom-
mandations du Souverain-Pont.ife et de ses pasteurs, notre popula-
tion, digne héritière de la piété des premiers habitants de Ville-
marie, n'a cessé de se porter en foule tous les soirs, au pied des
autels pour implorer et vénérer Marie. Cette piété si constante, ces
prières si nombreuses, ces supplications si ardentes feront, nous
n'en pouvons douter, violence au ciel, et ainsi seront détournés de
notre ville ces fléaux qui désolent tant d'autres-pays. EIt une fois
encore Dieu protégera notre cité comme Il lPa protégée tant de fois
depuis sa fondation.

La semaine prochaine sera célébrée une autre grande fête, la
Fêle-Dieu, qui est tout ensemble l'affirmátion et la manifestation
glorieuse de la foi catholique dans le dogme superexcellent de la
présence réelle. -Un seul jour ne pouvant suffire à l'étude du grand



mystère de l'Eucharistie qu'on honore le jeudi saint, l'Eglise à
consacré une fête nouvelle avec octave, où elle déploie en l'hon.
nieur de ce mystère ineffable toute la pompe de son culte. En outre
l'Eglise, avec son génie si supérieur, a voulu rendre publique et
populaire ce mystère qui est du plus intérieur du sanctuaire et le
produire au dehors, non seulement sans en co.mpromettre la sain-
teté, mais au contraire avec un accroissement visible et sensible
de ses grandeurs.

Il importait, en effet, à la foi de tous, à la catholicité tout en-
tière que ce mystère de la présence réelle fût produit en public, et
qu'il parût en sa radieuse obscurité aux yeux des multitudes.
Notre sainte religion pouvait-elle ne pas le manifester en dehors
du temple par quelque grand acte rituel, et pai un concours de
peuple croyant et adorant le même Dieu avec le même esprit et
avec les mêmes signes extérieurs de dévotion ? Pouvait-elle faire
moins que le paganisme, qui voulait la religion publique, natio-
nale et populaire. " Il la voulait telle et dans tels temples, à la
maison, sur la place publique, à la ville, aux champs, en tous
lieux, puisque les dieux étaient censés présents et agissants partout,
partout accessibles à la propitiation, ou contraires et implacables." .

L'Eglise a donc institué la fète la plus digne du Dieu en trois
personnes, de cette majestueuse Trinité, trois fois sainte ; elle l'a
appelée d'un nom simple, tout divin et tout populaire, la Fête-Dieu.

Samedi 8 août prochain doit avoir lieu le pèlerinage annuel des
hrommes au sanctuaire de Sainte-Anne de Beaupré, sous la direc-
tion de M. le curé Rousselot et de M. l'abbé Martineau.

Le hateau le Canada quittera le quai à six heures du soir le sa-
medi et sera de retour le lundi entre six et sept heures du matin.

Le prix du voyage, aller et retour est de deux piastres.
Pouir prendre les billets et retenir les cabines, on doit s'adresser

à M. F. X. Déome, 465J rue Mignonne.

Les exercices préparatoires à la célébration du 3e centenaire de
la fondation des congrégations de la Sainte-Vierge à Québec ont
été sui eis par une foule nombreuse, à la chapelle de la congréga-
tionr de Saint-Roch.

La clôture solennelle de cette neuvaine a eu lieu, dimanche,
dans la chapelle qui était magnifiquement décorée.

Les prédications du révérend Père Hamon ont produit des fruits
abondants de salut.

Le R. P. P. Faucillon, provincial de l'Ordredes Frères Prêcheurs
est arrivé en Amérique dans le but de visiter les couvents de son
ordre, établis à Saint-Hyacinthe, Ottawa et Lewiston. Ces trois
couvents font partie de la þrovince dominicaine de Paris.

Le P. Faucillon, accompagné du R. P. Lacome a visité d'abord
le couvent de Lewiston, puis il s'est rendu à Ottawa.
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Lettre des éveqiies de 1AIlenia;µn du Nord

A P'Episcopat aumécaigg.

Dans son numéro du 31 janvieï, la Sema ine religieuse a donné la
lettre adressée aux évêques catholiques de l'Allemagne du Nord par
les membres du troisième Concile plénier de Baltimore. Cette let-
tre, on s'en souvient sans doute, avait pour but de féliciter les évê-
ques prussiens pour leur courageuse attitude pendant les luttes du
Kulturkampf.

Ces évêques viennent de répondre à la manifestation sympathi-
que de l'épiscopat américain par une importante lettre dans la-
quelle après avoir remercié les prélats américains de leurs senti-
ments d'affection et de charité apostolique, il continuent ainsi :

" Mais, hélas ! nous sommes bien loin encore de voir le terme
de notre affliction. La chaîne des lois de mai, qui entrave les droits
et la liberté de l'Eglise, pèse encore sur nous ; nos séminaires et
nos monastères sont encore supprimés ; des milliers de paroisses
sont encore désolées. ou privées de leurs pasteurs.

" Les ordres religieux et les congrégations sont encore expulsés
et exilés de leur pays natal. La discipline de l'Eglise, les fonctions
épiscopales et l'administration des biens ecclésiastiques, sont sou-
mises, en beaucoup de choses, à l'administration et au contrôle du
gouvernement qui, de plus, s'arroge le droit d'administrer les
écoles.

" Les clercs et les prètres sont encore astreints au service mili-
taire. Les archevêques de Prusse continuent de languir en exil
sous un ciel étranger.

"Nous sommes privés, par conséquent, de précieuses et abon-
dantes grâces.

" C'est pour cela, très chers frères dans l'épiscopat, que nous
vous prions de bien vouloir nous aider par vos mementos au saint
sacrifice de la messe, et de recommander sérieusement au clergé
et aux fidèles de vos diocèses (unis si intimement à nous dans
l'unité et la foi de notre Sainte-Mère l'Eglise) les mêmes inten-
tions, c'est-à-dire la liberté de l'Eglise dans notre pays, le recouvre-
ment de ses droits et de ses libertés et l'unité de la foi, afin que,
par les supplications de beaucoup, lheure- soit ltée de la divine
assistance, »

" Je ne vois que Dieu pour me réconcilier avec mes semblables
et me les faire aimer malgré tous leurs défauts."

"Lorsque les afflictions nous accablent, encourageous-nous à
les supporter patiemment par la douce espérance du Ciel. "

(Stc Thérke)



LES S0IETES DE JEUNES GENS VTUQUQUES AUX ETATS-UNlIS

Les associations de jeunes gens, et par elles la saine et bonne
direction à donner à 'la jeunesse, tiennent une large place dans les
préoccupations de l'Eglise des Etats-Unis. C'est qu'en effet, l'espoir
de l'avenir et de ses ouvres repose sur les jeunes gens. Aussi ne
doit-on pas s'étonner des efforts que font les Evèques, )--, pasteurs
pour fonder, multiplier les associations de jeunes gens et les main.
tenir dans la voie du progrès véritable tant littéraire que scientifi-
que, et surtout dans la foi et dans la vérité catholigue.

Tout dernièrement une grande assemblée a été ten.ue dans
l'église Saint-Paul apôtre. à New-York par la " N,.v-York, Archi-
diocesan Union of Catholic Young Men's Societies ". Dans cette
assemblé'e, outre les douze sociétés qui forment l'Union, se trou-
vaient des délégations de plusieurs autres associations. Un grand
nombre de membres du clergé et d'hommes de loi occupaient des
sièges sur l'estrade.

Dans le discours d'ouverture, le R. Thos. McMillan fit connaître
que l'objet de l'assemblée était de considérer les instructions con-
tenues dans la lettre épiscopale des Evèques, surtout par rapport
aux associations de jeunes gens.

Au nom des Pères Paulistes, le R. Edward B. Brady, remercia
les jeunes gens qui, par leur présence en si grand nombre dans
l'assemblée, prouvaient leur désir manifeste d'accepter la direction
de l'Eglise pour les travaux de leurs associations.

M. Morgan J. O'Brien fit allusion au " Tiara Club ", de Londres,
comme à une organisation qui a su joindre la puissance du clergé
et l'influence des laïques pour former l'opinion publique et accom-
plir des euvres qui demandaient une unité d'efforts. Il déclara
ensuite-que les irritantes disputes des opinions politiques devaient
être exclues des sociétés de ce genre. En terminant, il coinstata que
l'influence du clergé est l'influence la plus salutaire pour main-
tenir l'organisation d'une société dans les voies les plus convena-
bles pour atteindre les fins que doivent se proposer les sociétés de
catholiques.

Sa Grandeur Mgr Corrigan; archevêque de New-York, s'avança
alors pour prendre la parole. A sa vue, de frénétiques applaudis-
sements retentirent dans l'assemblée :

" Mon premier devoir, dit Sa Grandeur, en me levant pour vous
adresser la parole ce soir, est de vous remercier pour les souhaits
de bienvenue que vous avez exprimés. Ensuite, je dois l'avouer, je
connaissais très peu de choses des travaux de votre société, et je
suis venu ici ce soir pour apprendre, et pour regarder, commeun
snectateur intér'essé bien piitôt que pour parler de vcs connais-
a..nces. Les divers discours déjà prononcés, ont amplement expli-

.qué le but et l'objet de votre " Union ", et je puis dire qu'ils méri-
.ent un sérieux encouragement et une grande approbation.

' ersorine ne peut mettre en doute, en ce morient, les avagm,



ges qui doivent découler de l'union de forces convenablement
dirigées. Des milliers d'organisations dans la vie attestent la vérité
de cet adage que " l'uhion fait la force ", et cette vérité est aussi
éclatante que la lumière du soleil à midi. Dans le monde des
affaires, q uelle grande entreprise est entreprise saris qu'il y ait une
compagtnie ou une corporation pour la soutenir ?

Dans l'Eglise les ordres religieux sont une illustre application
du même principe. Le Tout-Puissant suscite, parfois, des âmes
d'élite pour entreprendre de grandes oeuvres, Mais pour que les,
fruits en puissent être durables, et pour que le bien puisse se per-
pétuer d'âge on âge, en dépit de la mort et des ravages du temps,
le Saint fondateur associe entre eux de puissants esnrits, et ainsi
l'œuvra est conduite de génération en génération.

Aussi longtemps que la nature humaine restera ce qu'elle est,.
les hommes formeront des sociétés, à la fois séculières et religieu-
ses, dans lesquelles ils trouveront leur intérêt, leur-bten être, ou
leur plaisir ; ils chercheront à les étendre, et les rendront de plus
en plus durables.

" Les associations volontaires comme les vôtres ont en outre ce
charme : que les membres y travaillent plus volontiers, parce que
le travail est en rapport avec leurs inclinations. Car, comme le di.t
saint Auguslin : " Ubi amatur, non laboratur, aut si laboratur,
amatur ". De plus votre organisation tend à l'accroissement litté-
raire, et à ce sujet de grands résultats doivent être accomplis. Il
n'est pas besoin, pour le prouver, de faire allusion à la célèbre
Académie française,ni à la fameuse Académie italienne Della crusca.
Tournez-vous, pour un moment, vers de plus modestes associations.
Une des premières de ces sociétés littéraires fut celle de Rome,
connue sous le nom d'Académie romaine, établie vers le milieu
du 15e siècle. Ses assemblées se tenaient dans la maison de Pou-
ponio Leto ; l'intérêt qu'elles excitaient, conduisit à la fondation
du premier musée connu, et de la première Société d'Archéologie.
Une autre société romaine appelée le Lincei, d'après sa devise, le
lynx, dont elle cherchait à égaler la subtilité de vue, appliquant
ses capacités aux secrets de la nature et de la science, eut l'honneur
de donner naissance à la première Société d'histoire naturelle.

" En retournant à votre propre société, je répéterai et j'appuierai
l'avis que vous a déjà donné ce soi'r un des orateurs qui m'ont pré-
cédé ; c'est que vous restiez fidèles aux principes qui ont guidé
votre organisation. Cultivez la littérature dans son vaste champ.
Evitez les matières politiques. Soyez unis à vos pasteurs et persé-
vérez dans la pratique de vos devoirs comme fils de l'Eglise. Je
dois conclure, ce sera en paraphrasant les paroles bien connues de
saint Vincent de Lenus, par rapport au développement des connais-
sances religieuses. Nous tous, par tous les moyens, avançons et
progressons continuellement dans la meilleure connaissance,
dans la plus haute appréciation de la foi, mais que nos progrès
soient de telle sorte qu'en avanant dans les mêmes matières,

1- - 428



- 429 -

dans la méme direction, ce soit tin véritable développement, non
un changement radical. De. même dans le système humain, les
membres se développent, les facultés mûrissent, la faiblesse de
l'enfanpe conduit à·la force de la virilité ; ce n'en est pas moins le
même idividu, seulement développé et perfectionné, mais nopi
pas transformé.

NOUVELLES DE NOTRE-DAME DE LOLJRDES.

Le Journal de Lourdes nous donne les nouvelles suivantes
"Mgr l'évêque de Tarbes a Obtenu de Roine que les pèlerinages

de Lourdes bénéficieront désormais de la bénédiction Papale
l'OEuvre de l'Hospitalité est érigée en confrérie...

" La semaine de Pâques re pouvait manquer d'attirer les prédi-
cateurs de station, qui venaient offrir à Notre-Darne les fruits de leur
apQstolat. Nous citerons notamment l'abbé Bonnet, du diocèse de
Mende, prédicateur de la cathédrale de Tarbes, et le P. Fontaine,
de la Compagnie deJésus, prédicateur de la métropole de Toulouse.
Parmi les religieux de toust ordre qui nous ont édifiés durant ces
jours, il ne faut pas passer sous silence dom Pothier, de Solesmes,
le célèbre réformateur du chant grégorien.

"L'auiniversaire du 7avril a été le principal événement de ces
jours de fêtes. Il y a eu, pour en rehausser l'éclat, une députaLioa
qui est toujours la bienvenue à cette époque de l'année. Ce sont les
deux cent soixante élèves du collège de Betharram, sous la con-
duite de leurs professeurs -et du R. P. Etchécopar, supérieur géné-
ral des missionnai -'s. En adnirant leur candeur et leur piété, leur
air modeste et doux, on se réjouissait à la pensée de nombreuses
vocations pour le sacerdoce et pour l'apostolat des mi: sions.

" Ces enfants ont réalisé un vrai. tour de force musical ; ils fai-
saient tous partie d'un chour à quatre voix, dont l'effet était impo-
sant, et ils ont exécuté avec précision une messe hérissée de diffi-
cultés. On a particulièrement remarqué, le matin, un Gloria de
Mozart, pris de la messe en sol, et le soir-un Oratorio de Beethoven."

UNE GUEItISON A N.-DAME DE LOURltES.

Une jeune américaine était très gravement malade depuis cinq
ans. Abandonnée de tous les médecins, elle mit tout son espoirw en
la Mère de Dieu et résolut d'aller l'implorer dans son sanctuaire
de Notre-Darne de .Lourdes. Elle part, accompagnée de son frère,
curé d'une paroisse de Chicago,et, malgré sonextrême faiblesse et
son état critique, ellé arrive à-Lourdes. Là, elle est complètemeùt
guérie. De retour dans sa famille, cette jeune fille a écrit la lettre
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suivante que la Semaine religieuse d'E vreux a reproduite dans sa
touchante naiveLé :

"Le samedi matin, nous arrivors à Chicago. Papa et un cousin
nous attendaient à la gare avec une voiture, papa s'est mis à plen-
rer et ne pouvait pas parler tant il était écrasé par la joie. Tout ce
qu'il put dire fut.: " Et Jeanne marche I " Il y avait cinq ans qu'il
ne m'en avait vu faire autant. En arrivant à la maison, nous trou-
vons maman qui nous attendgit à la porte ; elle serait tombée sans
une amie qui se trouvait là pour la soutenir. Déjà, à la première
nouvelle de ma guérison, elle avait perdu toute force.

" Elle se sentait si heureuse .qu'elle se leva de sa couche et se
jeta à genoux pour la première fois depuis de longues années...
Ensuite papa avait voulu porter ina lettre aux sours, nos voisines:
il ne put parler si ce n'est pour dire : Jeanne est guérie i puis il
s'est pris à pleurer comme un enfant. Il ne peut rien lire de Lour-
des sans être ému aux larnes. Les Sours vinrent immédiatement
voir maman ; elle ne leur parla pas, ni les regarda, elle était devant
notre petit autel ; les sours s'agenouillèrent ; personne ne parla.
Maman était tellement absorbée par la joie qu'elle oubliait tout le
reste, si ce n'est des actions de grâces. Tout. d'abord elle avait peur
lorsqu'elle me voyait marcher ou me tenir debout. Ce il'ét.ait pas
un manque de foi, mais elle oubliait qne j'étais en bonne santé.
Maintenant elle y est habituée, et quand elle me voit circuler, elle
remercie notre bonne mère de sa bonté pour nous.

Comme je désire revoir la chère Grotte 1 Je me sentirais comme
une exilée revenue dans sa patrie ! "

M. E'IILE OLLIVIER ET LE CONCORDAT.

C'est encore dans la salle Albert-le-Grand que M. Emile Ollivier,
'ancien premier ministre de l'empire, a fait dernièrement une

nouvelle conférence. I)evaut un auditoire très nombreux, il a traité,
avec une grande justesse de vues, cette importante question du.
Concordat.

Le Moniteur Universel donne l'analyse du morceau principal de
cette conférence, où le conférencier, après avoir déterminé la diffé-
rence du gallicanisme et de l'ultramontanisme en matière reli-
giense, a examiné le point de vue politique-

- Sur la qulotion politique, les deux doctrines restent en contra-
diction- entre elle.s, paraissant chacune se mettre en contradiction
avec elle m'me, et c'est faute de les avoir bien connues à ce point
de vue qu'on a commis beaucoup de confusion.

"L'ultranontanisme, partisan du pouvoir absolu et sans limite du
Pape dans lEglise, quand il a à s'occuper de la constitution politi-
qie,des Etats, déclare que le potivoir politique réside dans le peu-



ple- que celui-ci a le droit de se donner la forme de gouvernement
qui lui convient; il avoue même ses préférences pour un gouver-
neinent électif dont le chef s'appuie à la fois sur l'aristocratie et la
démocratie. Il enseigne enfin qu'un peuple n'a pas le droit de ren-,
verser le gouvernement gu'il a choisi, sauf quand le prince est
devenu tyran. Il complète sa théorie en subordonnant la puissance
temporelle à la puissance spirituelle, et dit que le Pape est le juge
suprême des différends entre les peuples et leurs chefs, et a le droit
de déposer ceux-ci.

" Le gallicanisme, qui prétend limiter le pouvoir-du Pape dans
l'Eglise, invente pour le gouvernement des Etats la théorie du
droit divin. Il soutient,-et c'est Bossuet qui le fai*,-que le pou-
voir du roi doit être absolu, sans limites, que tout ce qu'il ordonne
doit être exécuté, et qu'il n'est soumis à aucune autorité. C'est la
double théorie du gallicanisme de Bossuet qui est exprimée dans
la célèbre déclaration Île 1682, qui déclare dans son premier article
les pouvoirs du Pape limités, et dans son second le pouvoir royal
absolu, sans limites et sans contrôle.

" 11 y a des gens qui rappellent sans les connaître les querelles
d'autrefois, invoquent la déclaration de 1682, et veulent lui donner
force de loi en France. C'est cette thèse qu'il faut discuter.

Non seulement, poursuit M. Emile Ollivier, la déclaration de
1Ù82 n'ajamais été appliquée ; -mais Louis XIV et le gouvernemen•
français, sur les réclamations de Rome, y ont formellement renoncé
dix ans après sa rédaction. En -1789, cette déclaration n'existait
plus, le souvenir même en était presque dispar.u. Aussi la consti-
tution civile du clergé s'est gardée de vouloir régler le gouverne
ment de l'Eglise et l'autorité du Pape.

Qu'a fait le Concordat ?
Ne parlons plus des articles organiques, qui sont aussi étrangers

que possible au Concordat. Il faut ne pas cesser de le proclamer
cnntre la mauvaise foi de ceux qui les invoquent.

" Le Concordat modifie et précise la situation. Il consacre la
théorie ultramontaine sur le gouvernement temporel, et tranchant
une question délicate, déclare que l'Eglise, en ce qui concerne la
France, ne prétend à aucune ingérence dans les questions politi-
ques. Il ne dit rien de la théorie gallicane sur le gouvernement de
l'Eglise, mais stipule formellement pour l'Eglise le droit de résou-
dre librement toutes les questions qui Pintéressent au point de vue
spirituel.

Donc, de par le Concordat, l'Eglise possède la liberté absolue
de résoudre comme il lui plaît les questions spirituelles et d'ensei-
gner la doctrine qu'elle a adoptée.

" Voilà la situation nette faite par le Concordat ; de part et
d'autre, on a le droit de l'invoquer et intérêt à le maintenir. "

L'orateur a examiné ensuite les phases plus modernes du conflit
entre les deux doctrines :

M. Emile Ollivier ne veut pas terminer sans avoir exaîmné les



dernières phases de la lutte-dans la période moderne-entre le,
gallicanisme et l'ultramontanisme. Il consacre à cet examen la
dernière partie de son iitéressant discours.

".Au commencement de ce siècle, dit-il, les controverses reli-
gieuseis renaissent. De Bonald reproduit la théorie gallicane ; deMaistre, en adoptant la thèse ultramontaiie sur le Pape, est incons-
ciemment gallican quand il parle du gouvernement civil. C'est
Lamennais qui rajeunit la pure théorie ultramontaine du pouvoir
absolu du Pape et du gouvernement tempéré pour les sociétés
civiles. Puis vient la grande période, si brillante, le grand mouve-
ment religieux, que dirigent avec tant d'autorité, à côté d'un si
grand nombre de champions ardents et brillants, deux hommes
dont M. Ollivierfait impartialeråent l'éloge : Montalembert et
Veuillot.

"Alors les conditions de la discussion ont un peu changé, les
deux écoles s';.tachent surtout au côté soirituel de la question.

" Qu'a fait la proclamatioñ du dogme 'de l'infaillibilité du Pape
en 1870 ? Rien qui puisse être critiqué. C'est d'abord ce grand fait
qui a été reconnu ; ensuite l'Eglise a usé de sa liberté en réglant
comme il lui convenait une question spirituelle, qui n'a divisé
qu'en apparence et, en tous cas, ne divise plus les catholiques ; elle
ne s'est pas ingérée dans les questions de gouvernement civil. Le
Concordat a.donc été respecté ; il subsiste tout entier. Tout hommne
soucieux des intérêts civils et de la paix religieuse doit le défendre."

Finalement, le conférencier a parlé en ces termes de la persécu-
tion religieuse inaugurée par la république athée

" Si dans ces dernièes années on a réveillé les querelles reli-
gieuses, c'est uniquemènt pour faire diversion aux questions poli-
tiques et sociales, en éviter, ou tout au moins en reculer la solution -
mais, au lieu de simplifier la question, on l'a compliquée.

" Il y a une guerre religieuse ouverte, funeste au pays, et les
questions politiques et sociales devront tout de même être résolues.
Il faut que les hommes de cœur cherchent toujours la vérité etessayent de la faire prévaloir. Les chances de succès ne doivent
les préoccuper que Fecondairement. " L'arbre mûrit son fruit sanss'occuper Île savoi s'il y aura une main pour le cueillir. " Leur
cause est juste, et ils triompheront."

Il est à ouhaiter que cette conférence ait dissipé les équivoques
qui subsistent après mille réfutations dans certains esprits. Les
gallicans, s'il en reste, ne s'attendaient certainement pas à trouver
un jour un adversaire dans le chef du cabinet qui, au temps duConcile. prétendit s'ingérer dans la direction spirituelle des catho-
liques, et subordonner la protection du pouvoir temporel aux déci-
sions conciliaires. Le temps, la bonne foi et l'étude ont éclairé M.Ollivier : que he peut-on espérer de tous les hommes politiques lamême justice envers l'Eglise ?
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1tASSÀCORES AUl Y ON-ÑAN, OHiNE

Nous avons parté longuenient, déjà, disent les .issions cdlhdiiques, des
épreuves supportées par le vicariat apostolique de Yun-nan Les détails domnipn-
cent à notis parvenil-, détails héroïquos qui trouvent leur place dans le livre d'or
de l'iglise catholiqe.

Nous en détachons ces lignes d'ude nouvelle lettre de Mgr Fenouil. Elles par:
le-ont au caeur et exciteront davantage, s'il se peut, la générosité de nos lecteurs :

Dans-le courant du mois de novembre§ les chrétientés du Bas-
Yun-nan ont été en butte à ine persécution ouverte qui a fait de
nombreuses victimes. Jusqu'à présent, nous n'en connaissons que
vingt-neuf. Leur mort a été héroïque, ce sont vingt-ineuf martyrs.

En effet, d'un seul mot, ils pouvaient radheter leur vie, procurer
la sécurité de leurs familles et en protéger la fortune. Ce mot, ils
ne l'ont pas dit. Tous, jusqu'au dernier moment, ont tenu haut et
ferme pétendard de la foi.

Ces héros de la croix ont versé leur sang avec une joie sainte et
un courage aussi fort que paisible. L'un d'eux, voyant depuis
quelques instants l'arme suspendue sur sa tête (on attendait sans
doute quelque lâcheté de sa part) :

"-Mais dépêchez-vous donc, s'écria-t-il, ou bien donnez-nous le-
temps de réciter nos prières, car c'est aujourd'hui dimanche. "

La matrone de la maison, digne compagne de ce chrétien, avait
dit en.voyant les meurtriers en'.rer chez elle : " Ah ! vous voilà,
braves geis ; vous ne savez pas quel service vous allez nous
rendre. "

Au milieu des pieux fidèles dont je viens de parler, se trouvaient
quatre bandits baptisés dans leur enfance ; ils avaient à peu près
tons les vices et si peu de vertus qu'on en voyait rarement quelque
trace. Ces malheureux étaient la honte de la chrétienté et le déses-
poir du missionnaire. Malgré d'aussi mauvaises. dispositions, quand
on vint leur proposer l'apostasie, la foi de leurs ancêtres se
réveilla dans leur cœur avec tant.de force qu'ils ont tous les
quatre victorieusement combattu pour la cause de Dieu et versé
leur sang jusqu'à la dernièle goutte. L'un d'eux dit à ceux qui lui
apportaient les tablettes païennes :

" Amis, nous nous connaissons tous ; vous savez que je n'ai pas
la conscience délicate. Pour n'importe quoi, j'ai toujours été d3s
vôtres ; mais renier Dieu, adorer des idoles, jamais. Et il est bien
certain que je casserai la tête à celui qui tentera d'installer ces
diableries dans ma maison. "

Après cette vigoureuse profession de foi, lé lendemain, lui et ses
compagnons mouraient pour la cause du Dieu qu'ils avaient
d'abord si mal servi.

Je serais heureux de pouvoir ajouter que, dans toute la province,
nos néophytes ont montré partout le même courage. Mais, hélas !
je le crains bien, quand le calme sera rétabli, quand nous pour-
rons compter, nous aurons peut-êtr-e à déplorer de nombreuses
défections.



PERSECIJTION 'RELIGIEIitý AU CAftIBODGE

Comme leurs frères du Tonkin, les chrétiens du Cambodge
viennent de passer par l'épreuve de la persécution. On sait déjà
que le P. Guyomard a été massacré avec un grand nombre de ses
néophy tes. Le P. Combes, qui s'est transporté sur le théatre même
des événements, a transmis les détails suivants sur la mort du
jeune martyr. " Arrivé à Bac-Chien, dit-il, je rencontre un enfant
de quinze ans, qui avait été pris par les Cambodgiens révoltés, et
qui revenait de Tra-Hô, fuyant les rebelles. Cet enfant me déclare
que, le 30 janvier au matin, il avait vu le corps du P. Guyomard
décapité devant la maison des bains ; la tête était suspendue au
peuplier planté devant l'église.

Le missionnaire se rend à la chrétienté de Tra-Hô : ce qu'il voit
de ses propres yeux confirme la vérité du récit de l'enfant. Près de
la maison indiquée, il découvre une partie de la soutane du Père
à quelques pas plus loin, gisait le corps dont il ne restait plus que
le tronc et les jambes : la tète, les mains et les pieds avaient été
coupés. Le missionnaire entre à l'église, se dépouille de sa soutane
pour envelopper le corps du martyr, fait creuser dans la sacristie
une fosse où sont déposés provisoirement les précieux restes du
P. Guyomard.

On n'a pu savoir exactement ni le lieu où le missionnaire a été
pris, ni le genre de mort qu'il a subie. D'après divers témoignages,
il aurait cherché à fuir, à l'approche des rebelles ; ceux-ci l'ayant
découvert l'auraient ramené près de l'église et immolé ei cet
endroit même. On ignore s'il a eu la tête tranchée, ou s'il a été as-
sommé et puis décapité.

Quant à la chrétienté de Tra-EUô, les détails donnés p.ar le P.
Combes sont navrants. Sur trois cent trente néophytes, près de la
moitié ont di:au les uns onC été jetés à la rivière ; d'autres
assommés dans les broussailles ; un grand nombre sont morts de
faim, pour éviter de tomber entre les mains des rebelles. Les autres
chrétientés n'ont pas été mieux traitées. Tout n'est que ruine et
désolation !

ROBES BLANCUIES. -

LA PREMIÙRE GOMMUNION EN Fr.ANCE.

Elles ont fait, cette semaine, leur apparition dans nos rues, les
fillettes parées de mousseline, que salue traditionnellement le res-
pect populaire. Avec les. ?remiers soleils a commencé leur fête,
qui va se continuer jusqu à la fin du priritemps.

Il y a dans cette enfance qui revêt, joyeuse, les couleurs de la
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pureté pour entrer solennellement dans la vie chrétieinne, dans ces
cortèges de premières communiantes, un charme don. qui s'impose,
une poésie vraie qui rayonne, une joie pieuse et saine que subissent
les indifférents eux-mêmes. Les grandes villes impies, qui refusent
à Dieu la voie publique et le triomphe des cortèges pompeux, res-
pectent encore la manifestation extérieure de la foi chez l'enfant,
le sentiment religieux dans ces candides messagères qui sillonnent
tous nos quartiers, rapportant au foyer de la famille les mysté-
rieuses émotions de la première étreinte entre l'âme qui s'entr'ouvre
et Celui qui a dit " Laissez les petits venir à moi

Aux plus mauvais jours de notre histoire contemporaine, l'é-
meute s'est arrêtée, saisie et silencieuse devant ce spectacle.

Le curé de Saint-Thonas d'Aqin, M l'abbé Ravailhe, raconte
qu'il y a quatorze ans, à pareille époque, alors que la Commune
terrorisait Paris, les communiants de sa paroisse se-réunirent ce-
pendant au jour marqué. Lorsque lui-même, après avoir consacré
leshosties, à l'autel, se tourna vers la nef pour distribuer la com-
munion, - des marches du sanctuaire, il aperçut, avec stupeur,
les fédérés, qui avaient envahi Saint-Thomas, en armes, et qui oc-
cupaient déjà le fond de l'église. Le prêtre continue sa fonction, et,
dans le recueillement, les longues files de voiles blancs se. dirigent
vers la sainte table.

Frappés par la majesté simnple du spectacle, par le recueillement
universel que leur présence n'avait pu troubler, par la joie sereine
des pieux cantiques, les émeutiers s'arrêtèrent, massés près du seuil,
sous la tribune du grand orgue ; ils considérèrent longuement la
scène, s'abstinrent de tout désordre, laissant l'office s'achever pai-
siblement, les enfants sortir, traverser la place et les rues, sans que
retentisse aux jeunes oreilles aucune imprécation, aucun blasphè-
me, aucune de ces n.. naces ou de ces railleries ordurières que pro-
diguait d'ordinaire l'insurrection triomphante

Cette cérémonie, qui en impose' même aux bêtes fauves, est es-
seltiellemeut française ; la première communion n'a pas, à l'étran-
ger, l'éclat et l'importance que lui ont donnés nos mours.

En Italie, notamment, cet acte n'est pas l'objet d'une manifesta-
tion- publique et générale. L'enfant, tout jeune, à sept ou huit ans,
reçoit solennellement. lorsque l'évêque visite sa ville où son villa-
ge, le sacrement de confirmation, qui est considéré comme la suite
du baptême e% la préparation aux autres racrements. Puis, quand
il a atteint l'àge de remplir, en pleine connaissance, le précepte
pascal, quand ses parents ou ses maîtres le jègent suffisamment et
individuellement préparé, il se présente, cette année.là, sans céré-
monie, pour communier au même rang que les autres fidèles. S'il
y a fête, ce qui est rare, c'est une fête intime et particulière, inté-
-ressant une seule famille à la fois.



J'aime mieux nos coutumes : elles imprimelit à l'acte premèrÈ
de la vie chrétienne un cachet tout spécial, un caractère de solen-
nité qui frappe les grands avec les petits, et qui marque mieux
l'importance de la chose.

Heureux doivent s'estimer nos enfants de ces circonstances exté-
rieures qui favorisent l'éclosion de la foi dans leurs âmes. Ils pour-
raient songer, pour apprécier leur bonheur, aux témps et aux lieux
où la première communion s'accomplissait moins joyeusement.

Une grand'mère me disait ce qu'avait été pour elle cet acte, si
pompeux pour ses petits enfants.

Délaissée par suite de l'émigration, elle vivait, toute petite et
toute malheureuse, dans un pensionnat de Paris. où, malgré ses
répugnances aristocratiques, on t'obligeait à apprendre la table des
Droits de l'hominne, parfois même à figurer en costume allégorique
dans les.cortèges qu'aimait à niultiplier le gouvernement du Direc-
toire, et où la Vieillesse, 1'Abon'dance, l.Agriculture, défilaient avec
pompe, en chars drapés que traînaient des boufs aux cornes d'or.

Il se trouva, dans ce pensionnat très constitutionnel, une brave
sous-maîtresse qu'animait en secret la foi des anciens jours. Aux
heures de récréation, elle emmenait cinq ou six jeunes filles de
condition, que le malheur des temps avait rassemblées dans ce
lieu ; elle les entassait dans un fiacre, pavé de sa pauvre bourse.
Aussitôt chacune tirait un mouchoir de sa poche, en couvrait avec
empressement la quasi-nudité que les modes révolutionnaires im-:
posaient aux femmes de ce temps-là, et répétait les prières apprises
au berceau.

On arrivait dans un quartier perdu, chez deux vieilles demoi-
selles, qui avaient recueilli secrètement un proscrit, un prêtre nop-
jureur, leqel évangélisait en secret n très petit troupeau. Quand
les jeunes filles, furent préparées, le prètre, dans sa soupente, leur
distribua silencieusement la communion : son autel était une com-_
mode, et son luminaire un flambeau de cuisine.

Peu après, quand le culte fut rétabli, l'autorité diocésaine décida
que l'humble fète serait renouvelée pour les nêmes enfants, avec
l'éclat convenable. Mais je ne vous surprendrai pas en vous disant
qu'entre la cérémonie sedrète et la cérémonie publique les souve-
nirs de la grand'mère choisissaient la première, avec une préfé-
rence attendrie.

Plus heureuses prient les initiées que nous rencontrons aujour-
d'hui : elles voient tous les sourires fêter leur première union
avec Dieu.

Leur angélique parure sanctifie nos rues si souvent profanées
et leur rôle de doux missionnaire, d'ange pacificateur, commence
dans la famille, ad milieu des roses qui parfument, pour les fêtes,
le foyer domestiqu e.



LE VIEUX MUSICIEN -
PAR

MARTHE LACHÈSE.

(suite.)

- Qu'avez-vous ! s'écria-t-elle. Que venez-vous m'appiendre?
-Rien, rien... qu'une bonne nouvelle, balbutid Stanislas.
Il avait peur, lui aussi. Grand Dieu ! si son émotion, son trouble

allait le trahir ! Oh ! comme il lui fallait se montrer adroit, diplo-
mate !

Les yeux de la jeune fille l'interrogeaient, profonds, anxieux,..
-- Une bonne nouvelle, continua t-il. Du moins, je le crois...

Vous allez voir... Vous allez juger...
Tout en arrachant ces mts de sa gorge de plus en plus serrée,

il .continuait à s'avancer vèrs l'escalier.
-Venez ici plutôt, dit Marguerite en ouvrant la porte du grànd

salon où l'on avait déposé quelques banquettes enlevées aux vesti-
bules. Oui, deux ou trois banquettes qui attendaient elles-mêmes
leur transport, voilà tout ce qui remplaçait .les merveilles accu-
mulées dans ce salon, où s'étaient succédé tant de fêtes. Encore
non, ce n'était pas tout. Une glace restait adhérente à la muraille.

Que de fois cette glace avait reproduit u.n tableau charmant, un
tableau auquel ne manquait aucune harmonie, pas même celle qui
naît des contrastes. .Une jeune fille belle, joyeuse, d'une élégantce
raffinée ; près d'elle, un vieillard mince, pâte, humble, aux vête-
ments sombres et modestes, aux cheveux argentés, mais dont le
regard et le geste étaient ceux d'un penseur ; et, comme fond, un
piano de luxe, des étoffes chatoyantes, des meubles de grand style,
des branches fleuries... Dérision : la mêene glace reflétait mainte-
nant, doublait d'aspect le vide et la nudité ; et, si le vieillard'et la
jeune fille s'y aperce-:aient encore, ils étaient tous les deux ployés
sous la douleur et l'épuisement...

Ils s'étaient assis. Stanislas soupirait ; il essuyait son front où
perlait une sueur froide.

-Comme vous êtes fatigué ! dit mademoiselle Suber.
-J'ai été souffrant, vous le savez bien... Je le sui.s encore...
-Et vous vous donnez la peine de venir de si loin
-L'affaire est pressante.
-11 fallait m'envoyer un télégramme. Je serais allée vous trou-

ver.
-Ah ! par exemple i par exemple !...

M
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Il ne savait plus comment s'expliquer.
-Eh bien, cette affaire ? dit-elle doucement.
-Voilà ! Je crois, Mademoiselle, connaitre une petite place qui

pourrait vous convenir.
-Une place 1 pour moi I Oh ! cher Monsieur
-C'est que, Mademoiselle... ce n'est pas à Paris.
-Tant mieux.
-C'est loin.
-Qu'importe !
-Dans un village.
-Un village ! la liberté 1
-La liberté 1 répéta-t-il d'une voix sourde.
Oui, pauvre Jacob, tu le savais, elle disait vrai, c'était la liberté
Il s'essuya de nouveau le visage.
-Les conditions... pas trop noires... acceptables. Logement

gratuit... traitement fixe. •

-Un traitement fixe ! Etide combien ?
-- Deux mille francs.
-Oh !*mon Dieu i mais c'est une fortune ! s'écria celle que,

deux mois plus tôt, ci appelait une héritière. Tout de même,
reprit-elle naïvement, croyez vous que cette somme nous suffise
pour vivre ?

-Oh ! dit Jacob, à Plou-Braô, tout est si simple ! si b-on marché 1
Il n'y a guère là que des fermiers. On y vit comme on veut.

Marguerite conclut :
-Vous connaissez ce village ?
Stanislas resta interdit. Lui qui s'efforçait tant d'être habile
Il toussa. Son rhume lui en donnait bien le droit.
-Je veux dire, reprit-il enfin, que je connais un peu la Bretagne.

Et Bretagne à droite, ou Bretagne à gauche, vous comprenez que-
cela doit se ressembler. J'ai autrefois visité Rennes, Vitré. Dans
tous ces parages on est patriarcal.

-Mais, reprit Marguerite, en quoi consiste cet emploi ? Car là
est surtout la question ?

-Sans doute. Eh bien ! rassurez-vous. Ou plutôt, réjouissez-vous
Cet'emploi est digne de vous Il s'agit de tenir l'orgue dans l'église.
paroissiale.

Marguerite joignit les mains. Son pâle visage se couvrit d'une
rougeur soudaine. La flamme de la joie, de la vie, passa dans son
regard.

-Oh 1 c'est Dieu même qui vous envoie I s'écria-t-elle.
-Oui, soupira Jacob, oui, c'est lui, c'est bien lui...
-:-Ami vrai, ami dévoué 1...
-Je n'ose rien vous promettre encore. Il faut savôir si l'on vous

acceptera. C'est hier seulement que, tout à coup, j'ai entendu par-
ler de cette pl.ace, j'ai su qu'elle était vacante..,

-Et, vous croyez que, vraiment,;je ne serai pas incapable de
remplir ? . e

i
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-Non, ne vous inquiétez pas. Vous pouvez bien jouer quelques
petits airs... et puis faire aller des pédales. En attendant, je vous
donnerai des leçons sur un orgue, quelque part. Nous chercherons.
Ah ! sans doute, vous n'êtes pas une artiste, dans le sens ineffa-
ble de ce mot. Mais, enfin, pourvu que vous répondiez suffisam-
ment à ce qui vous sera demandé...

-Qu'ai-je à faire pour obtenir cette place ?
- Rien, rien, dit Jacob avec effroi. Laissez-moi agir seul, tout,

doucement.. Je crois connaître ui chemin pour arriver à ce but.
Vous ne pourriez que vous égarer.

-Oh ! tâchez de réussir, dit Marguerite avec àngoisse. Et si, à
l'occasion, quelque démarche, quelque lettre de moi...

-Non, non, vous dis-je. Je vais sonder les terrains. Mais vous
comprenez qu'avant tout il me fallait .tre sûlr de votre consente?
ment.

-Mon consentement ne saurait être douteux, soupira-t-elle. Ah
je sentais bien, en m'adressant à vous, quel dévouement j'appelais
à mon aide. Avoir de suite songé à moi ! Etre accouru de si loin
à cette heure matinale, et dans un tel état de santé !...

-Ce n'est rien, tout cela, dit sourdement Jacob,
Il se leva.
-Avant que vous me quittiez, reprit-elle, permettez-moi d'aller

avertir mes parents. Quelle que soit l'évidence de cet avantage, je
n'ošerais pas disposer ainsi de moi et d'eux-mêmes sans leur aveu.

-Vous avez raison. Allez, je vous attendrai.
Elle sortit. Il se rassit, il se courba sur lui-même. Tout n'était

donc pas encore consommé ! O temps ! par moments tu fermes tes
ailes ; et, alors, que tes pas sont lents !

Au bout de dix minutes, Marguerite reparut. Ses parents accep-
talent avec reconnaissance.

Stainislas prit aussitôt congé de mademoiselle Suber.
-On croit que -,et organiste devra partir sais aucun retard,

dit-il en traversant la cour.
-Rien ne nous retient plus ici, répondit tristement Marguerite,

et, au contraire, tout nous presse de nous éloigner. Mes parents
sont assez bien remis pour supporter un voyage. Et, quant à nos
préparatifs, combien nous dermanderont-ils de temps ? Un ou deux
jours peut-être. Vous le voyez, lorsque -vous me trouverez à peu
près instruite, un mot suffira pour nous donner le signal du
départ.

-Je ne vous le ferai pas attendre, dit faiblement l'artiste en la
saluant une dernière fois. M .

le vieux musicien _..agna sa demeure, tenant dans sa main un
peu de pain dont il s'était muni.

Il jeta un regard d'envie sur la couchette où il aurait voulu
chercher quelques moments d'oubli. Mais sa tâche n'était pas
achevée. Les intérêts remis entre ses mains étaient maintenant
pour lui un dépôt sacré,
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Elle fut longue à écrire, cette lettre où, plus encore que dans
son récent dialogue, Stanislas croyait devoir agir avec habileté.
Elevé jadis par une mère sérieusement chrétienne, il n'admettait
pas ce que les conscieinces faciles appellent des mensonges pieu'x.
Sa délicatesse se révoltait à la pensée de révéler son sacrifice et
son respect pour le malheur tenait à ménager même la fierté de
Marguerite.

Enfui ce plaidoyer si ardu et qui, cependant, voulait être élo-
quent, se termina. Stanislas Jacob y rappelait avec une émotion
profonde, la chère mémoire du marquis de Kercouët. Il s'excusait
de ne pas servir avec plus d'emprebsement le généreux projet de
son ami. Mais, parvenu à un âge avancé, auquel des habitudes
prises depuis longtemps s'imposent, d'une santé affaiblie qui appor-
terait peut-être souvent êtes lacunes dans l'accomplissement de son
mandat, il osait prier madame la comtesse de Mahaut d'agréer à sa.
place, comme organiste de Plou-Braô, une de ses élèves, made-
moiselle Suber, jeune fille digne de toute estime et de toute sym-
pathie. Pas un mot de la ruine. A quoi bon ? Le tout se terminait
par une recommandatiofi instante de ménager l'amour-p.rop"e de
Mademoiselle Suber, en ne révélant jamais ni à elle-même ni à
ses parents, la clause testamentaire, qui'l'appelait, lui Stanislas
Jacob, à recueillir le premier cette place d'organiste.

Il lut et relut cette lettre. Puis il la porta lùi-même à la poste.
Il ne voulait la confier à personne.

Ensuite il rentra, et brisé, épuisé, à bout de forces et de courage,
il se jeta enfin sur son lit. Le ciel lui envoya presqu'aussitôt ni
soulagement. Le sommeil vint fermer ses yeux.

Faut-il l'avouer ? Une dernière eespérance se cachait dans le
cœur du pauvre musicien. Il ne voulait pas l'accueillir, mais il ne
pouvait pas la chasser... Jette-t-on ainsi au vent de l'oubli, de
vieux, de tendres souvenirs ? L'ombre du marquis de Kercouët
n'allait-elle pas se dresser aux yeux d'une sœur bien-aimée pour
protester contre cette violation de la plus ingénieuse, de ta plus
chère de ses volontés ? Allait-on vraiment d'un trait de plume,
d'un souffle, effacer ce nom de Stanislas Jacob, écrit depuis trente-
cinq ans dans les fastes à venir de Plou Braô ! Mon Dieu ! si l'on
refusait de laisser la victime achever son sacrifice ! Si l'on disait :
" Venez, ou la voix sublime restera muette. L'orgue n'attend que
vous, vous seul I... "...Alors, plus de regrets, le bonheur s'impose-
rait, il faudrait être heureux sans reproches du cœur, heureux quand
même, quand même... Et comme l'on serait content de n'avoir
pas cédé à la faiblesse, à l'égoïsme, à l'amour rien que de soi..,

(à suivre.)
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